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wnrnm AU TNS avec Musica

Double jeu enlevé

Aria da Capo. 
Document remis

De jeunes musiciens

jouent, au TNS, leur pro

pre rôle. Drôle, réfléchi et

virtuose.

C omment vient-on à la musi

que ? Nous habite-t-elle à no

tre insu ? Surgit-elle dans un con

texte particulier ? Comment

s’exprime-t-elle ? N’est-elle pas

exercice prenant qui vient empié

ter sur la vie de ceux et celles qui la

pratiquent ?

Toutes ces questions innervent

Aria da Capo, le spectacle imagi

né par Séverine Chavrier, sans ja

mais le parasiter. Ce n’est pas une
leçon de bonne pratique et de phi

losophie de la musique, mais un

spectacle sinueux, souple, mélo
dieux qui va inspecter au cœur de

j eunes musiciens la fibre artistique

qui les innerve. Comment peut-on

être musicien, telle est la mélodie

de cette pièce. Vit-on sa vie diffé
remment quand on passe son

temps à pratiquer pour atteindre

la virtuosité ? Dans ces journées

peuplées de croches et de doubles

croches, de gestes techniques et

de souplesse, a-t-on le loisir de

vivre sa vie de jeune adulte, avec

ses doutes, ses égarements, ces pé
régrinations parfois interrogati

ves ? Y a-t-il de la place pour l’im

provisation tant musicale que vi

tale, ou l’instrument dicte-t-il le
tempo du vécu ?

Sur scène, le plateau est mou
vant comme l’est l’humeur des

jeunes virtuoses. Se glisse dans le

propos une pincée d’autodérision,

de détachement, variation possi
ble de cette aptitude à se donner

tout entier pour sortir des notes

mélodieuses du creux d’un instru

ment. On vagabonde parfois du

côté du surréalisme, parfois du cô

té du doute, souvent du détache

ment, et de la capacité à rebondir

quand s’incruste un mal-être ou

une fausse note allégorique.
C’est un quatuor qui fait voguer

le spectacle entre grand sérieux et

détachement, vague à l’âme et
possibles recompositions amica

les ou amoureuses. Sans oublier

les échappées musicales. Ces va
riations artistiques s’accompa

gnent d’auto-inspections savou

reuses qui pourraient presque être

transcrites musicalement en notes

noires, blanches, croches, parfois

pointées. Parfois, entre deux envo
lées musicales et verbales peu

plées de mises en question, de

phrases réinventées, de mots qui

ne sont pas toujours ceux de tous

les jours, s’infiltre une mélodie pa
rasite qui remet en question le

chemin emprunté mais duquel on

voudrait peut-être s’écarter.
La pratique musicale est tout

pour ces jeunes virtuoses, parfois

jusqu’à l’excès. Quand ces mo

ments de doute s’infiltrent, la ca
maraderie redistribue les parti

tions et la musique de la vie est

bonne.
Christine ZIMMER

Jusqu’au 4 octobre au TNS. En

partenariat avec Musica.
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Doux oiseaux de jeunesse
Séverine tarier monte Aria da Capo pour le Festival Musica, au TNS et au CDN d'Orléans. Une poignante rêverie sur l’adolescence et la
musique. Transfuge a pu assister à une répétition, par Dominique lindemann

A llez ce soir n’oubliez pas, on travaille
la mélancolie ! » ; Séverine Chavrier

s’adresse à ses jeunes interprètes

réunis autour d’une table alors que,
après plusieurs mois d’un intense travail de

plateau, le dernier filage d’Aria da Capo commence

dans quinze minutes. Adèle et Areski terminent
leur Poke bowl ; Victor et Ghislain papillonnent à

l’extérieur. Ils sont fatigués (c’est leur deuxième
filage consécutif) mais tout le monde plaisante

de bon cœur. Surprise : Areski apprend que son

père est garé à l’extérieur du théâtre. Il aimerait,

ce soir, voir son fils jouer. Mais la metteuse en

scène s’y oppose avec une douce fermeté. Elle
confiera plus tard : « ils ont créé une partition où

ils se dévoilent beaucoup, ma responsabilité est

qu’ils puissent la jouer chaque soir sans danger.

Sans interférences des copains, des parents ».
Cela fait plusieurs mois en effet que Séverine

Chavrier et ses quatre complices - des jeunes
gens qui ne sont pas acteurs et veulent consacrer

leur vie à la musique - improvisent et travaillent

ensemble autour de ces questions : qu’est-ce
qu’être un musicien classique aujourd’hui

à l’heure du MP3 ? Comment concilier le

sentiment de ne pas pouvoir vivre sans musique

avec l’existence des bars lounge et de la musique

d’ascenseur? Comment vivre une telle vocation

et qu’en attendre ? Comment la tisser à notre

époque ? Enfin : comment travailler des heures
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durant quand le désir sexuel est sans cesse aux

aguets et que la vue d’une femme, parfois, donne

le vertige ?

Souvenirs de rêves piétines
Mais voilà l’heure de commencer. Pendant que

les acteurs se préparent, je découvre le dispositif

imaginé par Séverine Chavrier et son équipe. Sur

scène trois grandes boîtes/ cages, surmontées

d’un grand écran, cachent des pupitres inoccupés,

une sorte d’orchestre fantôme. « Les boîtes

représentent leur chambre. La chambre de

l’adolescent, c’est son espace d’imagination, son

espace de rêverie, son seul espace privé. L’un d’eux

dit d’ailleurs à un moment : “je ne suis pas chez

moi”. Ça m’a beaucoup touché. Et puis ce dispositif

permettait de leur éviter le travail d’acteur et donc,

grâce à la technique et l’organisation de l’espace,

de les protéger ».

La première scène démarre : Areski et Ghilain

sont affalés sur un matelas : ils partagent leurs

fantasmes érotiques. Sur l’écran, leur image,

en noir et blanc. Une chose me frappe aussitôt.

Leurs gestes déliés, leurs attitudes nonchalantes,

le cadrage, font penser, pour

leur côté erratique et élégant,

à certains films de la Nouvelle

Vague. La directrice du CDN

d’Orléans réagit : «je vous

suis assez là-dessus. Areski a

un petit côté Pierre Clémenti

et puis je voulais que le

filmage ne rende pas la chose

ultra-contemporaine, mais

plus universelle. D’autant

que la vidéo permet de se

rapprocher des visages, ce

que j’adore au théâtre ».

Impression d’intemporalité

qui stupéfait d’autant plus

qu’on entend, en off, les voix

de grands musiciens (Sergiu Celibidache, Gyorgy

Sebok, Michel Portal, Stockhausen, Pierre Henry,

Pierre Schaeffer) évoquer leur art. Et que ces

quatrejeunes corps débarquent soudain affublés

de masques de vieillard. On est saisi alors par le
contraste entre la décontraction de leur silhouette

et ces masques rigides. « Pour moi ces masques

évoquent la peur, une peur consubstantielle à
cette question : à quoi ressemble l’avenir d’un

musicien ? Eh bien ça peut être cela : vieillir

tout en continuant à rêver de jouer Le Sacre du

printemps dans un grand orchestre. Et il n’y a

rien de déshonorant à cela. Mais ces vieillards

représentent aussi le silence de toutes les attentes

bafouées contrastant avec le sentiment d’avoir

toute la vie devant soi qu’on ressent quand on

est jeune. Ce qui me touche c’est tout ce que ces

vieillards peuvent charrier de souvenirs et de

rêves piétinés. Je pense, par exemple, à la scène
ou Areski et Ghislain plaisantent de Schoenberg

cassant les vitres de chez Stravinski. J’appelle cette

scène «Los Angeles» car elle me fait penser au

moment où Thomas Mann, Adorno et Schoenberg

sont à Los Angeles, complètement perdus, en

train de regarder une Europe dévastée. ». De la

neige tombe pendant cette scène. Et en effet on
est étreint à l’idée qu’un tel héritage passe ainsi

dans les corps et les veines de ces jeunes gens.

Maîtres anciens
Mais ces masques raides et fantomatiques

convoquent également les maîtres auxquels,

plus peut-être que tout autre artiste, le musicien

classique est sans cesse confronté. Des maîtres

avec lesquels il entretient un rapport d’admiration

et de rejet mêlés. « Ce rapport paradoxal, ce

mouvement incessant entre la vénération et

l'écrasement, Thomas Bernhard estl’écrivain qui

le décrit avec le plus de vérité. Oui, le musicien

classique est obligé de lutter constamment. ». Sur

le grand écran rectangulaire,

alors que nos jeunes gens

sont étendus sur un matelas,
défile un fil Instagram

imaginaire. L’occasion pour

nos jeunes garçons de se

moquer de Messiaen et ses

admirateurs, de Zubin Mehta

et ses regards concupiscents,

de Samson François et son

alcoolisme invétéré, etc. On

pense en effet à Bernhard

dont Séverine Chavrier a

déjà adapté le Déjeuner chez

Wittgenstein. Pour Aria da

Capo, la metteuse en scène a

beaucoup pensé aux Célèbres,

« une pièce qui raconte un repas où plusieurs

artistes déjeunent à côté de son idole présente

sous forme de marionnette. A la fin, ils tapent sur

les marionnettes avec des marteaux et finissent par

écraser leur idole. Ghislain était particulièrement

sensible à ce thème. C’est unjeune homme qui est

capable, dans notre pièce, de prendre en charge

le monde de la musique comme spectacle. Le

Naufragé, encore de Bernhard, aurait aussi pu

être très inspirant avec son récit d’un musicien qui

entend Glenn Gould et qui arrête de jouer parce

qu’il a rencontré l’indépassable. Je comprends cela

complètement. Moi-même j’aurais pu avoir cette

tentation, à leur âge... ».

Le spectacle continue, flottant, onirique,

erratique, prenant. Les images s’enchaînent, se

«Il faudrait qu’on
arrive à alterner

le trivial et le

sublime car c’est

ça le théâtre»
Séverine Chavrier

  ARIA DA CAPO
S de Séverine

N Chavrier. Du 30
  septembre au 4
  octobre au TNS
x de Strasbourg

(Festival Musica).
ou 21 au 24 octobre

au CDN Orléans, du
12 au 15 novembre
au Théâtre de la

Ville-Les Abbesses,
du 4 au 7 mars au
Centre Pompidou à

Paris.
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croisent, se chassent, tantôt en couleur, tantôt

en noir et blanc. Areski joue du violon, Ghislain

du basson, Victor du trombone, Adèle chante.

Ils fument, dansent, discutent, se marrent,

s’engueulent. Des scénarios s’esquissent en

filigrane ; des marivaudages. Areski et Adèle

sont-ils liés par une amitié

amoureuse ? Ou serait-ce

Ghislain et Adèle ? Victor,

lui, lit une poignante
lettre à Mozart inspirée

de la lettre à Brahms

qu’imagina le compositeur

argentin Mauricio Kagel.

Le spectateur suit, touché

et fasciné, ces thèmes et

variations - sans fil narratif -

surlajeunesse, la musique et

le désir. On mesure combien
tout le spectacle repose sur

le montage. « Ma méthode à

moi c’est le montage, même

si l’art du montage est très

difficile au théâtre. Je crée
des miniatures dans lesquels

j’essaie que le tout soit

compris dans chaque scène

car j’aime que les choses

résonnent entre la partie et

le tout. C’est pourquoi, en

tant que metteuse en scène,

je dois faire des allers-retours constants entre les

détails et la grande forme. ».

Le trivial et le sublime
Séverine Chavrier parle de montage. On

pourrait tout aussi bien insister sur le travail

de mixage requis par ce spectacle. En effet, les

sons et les bruits se suivent, se chevauchent, se

mêlent en une entêtante rhapsodie : blagues

de cul, langue incompréhensible (pour les

plus de trente ans) des réseaux sociaux, des

ritournelles au piano, au violon, au basson, des

rires, des fulgurantes citations de musiciens

illustres («j’ai des imaginations qui sont plus

concrètes que la salle de concert de Leipzig »

dixit Stockhausen) et de

philosophes (« la musique

est en voie d’extinction »

dixit Deleuze). Quand je

lui parle mixage, Séverine

Chavrier répond : « oui,

il faudrait qu’on arrive

à alterner le trivial et le

sublime car c’est ça le

théâtre ». Trivial : ces
corps d’ados avachis sur

des matelas se droguant

ou fantasmant de se faire

sucer. Sublime : le temps

infini dont ils disposent,

« le temps de se raconter,

le temps de vivre un temps

avant d’avoir à prendre

en charge sa propre

vie». Trivial et sublime :

ce mélange, si propre à

l’adolescence, d’énergie et

de fatigue.

Alors la mélancolie,

fut-elle assez travaillée

ce soir ? La metteuse en scène me répond en

musicienne : « oui, mais le travail n’est pas fini.

Il continuera entre chaque représentation. Le

spectacle d’octobre ne sera pas celui de mars.

Je cherche quelque chose de plus noir encore,

quelque chose qui porte plus loin. Je cherche

des choses plus suspendues parfois, un geste un

peu plus long ». Belle promesse car le spectacle

que j’ai vu ce soir-là résonne encore en moi...

« Ce mouvement
incessant entre
la vénération et

l’écrasement,
Thomas Bernhard
est l'écrivain qui
le décrit avec le
plus de vérité »

Séverine Chavrier
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Severine Chavrier nous parle de la création
d’Aria Da Capo au TNS

Séverine  Chavrier dirige depuis maintenant quatre ans le CDN d’Orléans. Elle présente,
aujourd’hui, sa nouvelle création, « Aria Da Capo » au TNS , dans le cadre de l’élégant festival
Musica. Rencontre.

THÉÂTRE

23 SEPTEMBRE 2020 | PAR AMELIE BLAUSTEIN NIDDAM

Spectacles > Théâtre > Severine Chavrier nous parle de la création d’Aria Da Capo au TNS

http://www.cdn-orleans.com/
https://www.tns.fr/
https://festivalmusica.fr/programme
https://toutelaculture.com/author/amelie-blaustein/
https://toutelaculture.com/categorie/spectacles/
https://toutelaculture.com/categorie/spectacles/theatre/
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Il y a aussi la question de se mettre en scène qui est permanente pour cette génération, et
aussi de se mettre à distance par l’image. Je pose donc tous ces questionnements que ma
génération vit aussi mais avec beaucoup moins d’aisance et d’immersion. Ils ont un sens du
cadre exceptionnel, il y a un travail énorme du côté de l’image.

Artistiquement je travaille beaucoup avec la vidéo parce que cela permet de faire voyager
le plateau : on cadre, et, tout à coup, le plateau décolle ailleurs. J’aime aussi que la vidéo
rapproche les visages, les expressions…  Et en même temps, dans ce spectacle, la vidéo
n’est pas là pour rendre la chose plus contemporaine ;  elle est plutôt là pour rendre la
chose, au contraire, plus épaisse et plus universelle : les cadrages rappellent plus la
nouvelle vague ; du coup, on touche à une autre adolescence qui n’est pas celle-ci, et ça
permet de rendre la chose plus épaisse historiquement.

Je sais que la lumière est, pour vous, aussi essentielle, que c’est aussi une
actrice. Je voulais savoir comment vous aviez pensé la lumière de ce
spectacle.

Pour Aria Da Capo, penser la lumière était contraignant car les boîtes sont une barrière,
c’est à dire qu’il faut éclairer à l’intérieur. Alors on a travaillé avec des asservis. La lumière
était aussi très contrainte par l’enjeu de la vidéo. On ne peut pas avoir autant de
projecteurs parce que le projecteur bouge. La lumière, c’est un peu aussi une sorte de
journal de cette amitié entre deux garçons, et c’est beaucoup de temps où les adolescents
sont un peu vautrés et se racontent. C’est ce temps-là où ils sont un peu a�ables. La
lumière raconte ce temps là, la vie qui avance, l’après-midi qui passe, le soir qui tombe
quand on travaille l’instrument puis la lumière baisse… Elle raconte le temps.

Le spectacle était censé naître plus tôt et, évidemment, la covid a tout
bouleversé. Le spectacle aurait dû être présenté au Théâtre de la Ville en
mai, et je voulais savoir si c’est le même spectacle ?   Est-ce que vous
avez dû modifier des choses ? 

Il y a eu des questions techniques de calendrier ; moi je devais sortir le spectacle en mai
avec deux semaines de répétitions avant, que je n’ai pas eues. Donc le spectacle était �ni
au moment où nos activités ont été interrompues. Il me restait un temps de travail qui a
évidemment été impacté par ce que l’on a traversé.  J’ai fait un zoom avec les comédiens,
dont j’ai gardé une trace dans le spectacle parce que je trouve que c’est intéressant de voir
ce que les adolescents avaient à dire sur le con�nement. Curieusement, quand j’y ré�échis,
on n’a pas énormément travaillé cette question, elle n’a pas non plus changé notre axe de
travail. Moi je m’étais dit qu’on allait énormément travailler là-dessus mais en fait non !

Finalement c’était peut-être déjà un peu passé pour eux ?

Non, c’est l’inverse ; la période du con�nement est trop récente. Pour moi, il y aurait eu
beaucoup à dire, en dehors de ce qu’ils avaient à dire là-dessus – parce qu’il y a des choses
assez folles à dire – par exemple, soulever la question de comment jouer d’un instrument
avec un masque. Toutes ces questions là sont assez drôles et donc on pouvait aussi
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Quelle est la place de la musique dans ce spectacle ?

C’est un spectacle qui a la musique comme sujet, comme matière sonore. Aria Da capo ce
sont quatre apprentis musiciens qui, plus tard, se destineront à la musique. Le spectacle
parle de ce passage où se mêlent à la fois l’éveil du désir et la construction d’une
personnalité musicale. Cela vient avec des tensions : à la fois l’ambition et l’anxiété de la
discipline artistique ; l’injonction au travail et l’auto-discipline. Comment on arrive à
travailler dans une vie d’adolescents où il y a beaucoup de sollicitations et, en même temps,
comment est-ce que ça s’articule avec l’éveil du désir ? C’est un spectacle qui travaille sur
ces deux axes là et donc la musique est un grand sujet du spectacle.

Cela se traduit comment ?

Il y a deux boîtes qui sont un peu comme leurs chambres d’adolescent, une surface un peu
austère sur laquelle on peut tout projeter. Et, derrière, il y a une sorte d’orchestre fantôme
où ils vont �lmer. Cet orchestre qu’on aperçoit mais qu’on ne voit pas vraiment, auquel on
accède par le �lm, se transforme tout au long de la pièce. Il y a des jeux de musiciens, il y a
des matières ; tout à coup il y a de la neige, des �eurs, des �eurs mortuaires… C’est un
orchestre fantôme qui fait pression aussi sur eux, comme ça ; c’est tout un passé, on
entend des voix de musiciens… c’est tout un passé et tout un avenir, c’est un point de fuite.

Vous venez de répondre à une question que je comptais vous poser un
peu plus tard sur la place de la vidéo dans Aria Da capo. J’ai vu des
images du spectacle ; est-ce que c’est quelque chose que vous utilisez
souvent, la vidéo ? Et pourquoi ?

C’est quelque chose que j’utilise souvent. Mais là c’est plus radical, là c’est un �ux vidéo qui
s’étend du début à la �n. Parce que, pour moi, cela correspond à une réalité de la vie des
adolescents, le smartphone est la prolongation de leurs mains.

ARIA DA CAPO de Séverine
Chavrier (création 2020)
de CDN Orléans

03:38

https://vimeo.com/user18758065
https://vimeo.com/357827947
https://vimeo.com/user18758065
https://vimeo.com/357827947
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travailler sur du burlesque en les intégrant. Mais je n’ai pas réussi à les intégrer, sans doute
parce que c’est encore trop tôt pour en rire.

Je vous interviewe en tant qu’artiste et en tant que metteuse en scène
mais vous êtes également directrice de théâtre, vous êtes à la tête du
CDN d’Orléans depuis déjà 4 ans.

Oui, et je trouve que l’on parle rarement des programmations dans leur ensemble. Par
exemple, la deuxième année, la programmation comptait 80% d’artistes femmes et ça n’a
pas été relevé. Je rêve d’états généraux du journalisme pour questionner le
fonctionnement des nominations et la place du patriarcat dans celles-ci.

Vous avez entièrement raison ! Et pour parler du présent, comment avez-
vous pensé cette saison particulière ?

Déjà, il faut rappeler que les CDN ont connu l’exemplarité quant à la solidarité vis-à-vis des
équipes. Ils sont montés au créneau au national. Il y a eu un soutien sans faille aux équipes
des spectacles qu’on a annulés et reprogrammés.

Après, il y a eu toute cette période durant laquelle on a dû essayer de défaire, refaire.
Comment rouvrir ? Comment inventer des choses hors les murs ? J’ai commencé à répéter
le 18 mai, j’ai ouvert tout de suite début juin pour pouvoir déjà o�rir quelque chose,
montrer qu’il y avait du travail.

Ensuite, le CDN a été partie prenante de «  l’été apprenant et culturel  » qui a été un
dispositif d’État mis en place pour faire des choses pendant cet été. J’avais l’intuition qu’il
fallait donner aux gens des temps de paroles plus long que ceux des réseaux sociaux et
des médias.

Donc, tout l’automne, nous proposons une programmation dans notre salle dédiée. En
e�et, je partage le plateau avec deux autres structures.

Vous partagez votre lieu ?

Oui, je partage le plateau, c’est très compliqué parce que cela retire au CDN la maîtrise de
l’équipe technique et la maîtrise du calendrier. En revanche, nous avons une petite salle qui
nous est dédiée, que mon prédécesseur a réussi a obtenir. Aujourd’hui notre jauge est de
30 spectateurs.

Une à deux  fois par semaine, nous invitons des écrivains, des intellectuels, des chercheurs.
On travaille avec Les Voix d’Orléans qui a été aussi annulé et que nous reportons. J’ai fait
« des voyages d’hiver » : chaque saison, dans ma programmation, il y a un temps où j’invite
au piano – je suis pianiste – à improviser avec moi, des vidéastes, acteurs, musiciens,
circassiens… Nous o�rons un temps d’improvisation gratuit au public. Tous ces
événements là sont gratuits, ce qui permet d’alterner entre artistique, littérature,
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intellectuel dans une ambiance très conviviale pour que les gens reprennent le chemin du
spectacle.

Il y a Tanguy Viel qui est associé au CDN pendant 6 mois pour faire une résidence
d’écriture. Donc lui, par exemple, il lit les étapes de son roman, on suit son travail et il a
quelques cartes blanches où il invite des écrivains ; par exemple, il avait invité Arnaud
Bertina, avant la covid, pour discuter de la question de la place de la �ction. Là, on a aussi
Camille Laurens qui vient parler de son nouveau roman ; puis ensuite Laélia Veron qui est
sociologue, et j’ai envie de montrer aussi des médecins, des économistes, montrer qu’il y a
des gens au travail. C’est aussi travailler avec des forces vives !

Nous devions ouvrir la saison avec un international japonais mais ce spectacle est annulé
et reporté. Finalement c’est Aria da capo qui ouvrira la saison en Octobre.

Avez vous eu d’autres idées qui sont nées pendant la période ?

Moi je pense que, dans les spectacles, il faut travailler sur les entrées de salle comme elles
sont plus longues. Je vais demander aux artistes de voir s’ils n’ont pas des idées pour
travailler autour de la question de cette entrée de salle.

Je pense qu’il faut travailler le moment des sorties de salle. Dans mon travail, je m’intéresse
à ce qui se fait ailleurs et j’ai voyagé cet été dans les festivals et, souvent, quitter la salle se
fait en urgence. Il n’est pas question de laisser l’œuvre résonner.

Ce sont des questions très pragmatiques qui se posent : avoir une billetterie totalement
numérisée pour pas qu’il n’y ait de billets, pas de brochures dans le hall… Après, je reste
persuadée qu’une salle est moins anxiogène qu’un train. Donc je n’ai pas trop
d’inquiétudes. Le masque nous met face à l’œuvre dans une solitude.

Le spectacle viendra à Paris ou pas d’ailleurs ?

Oui il vient deux fois à Paris, il vient du 12 au 15 Novembre au Théâtre de la Ville et du 4 au
7 mars au Centre Pompidou.

Informations pratiques

Du 30 septembre au 4 octobre   au TNS dans le cadre de Musica. Informations et
réservations

Visuel : © Alexandre Ah Kye.
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Avec Aria da Capo, Sé
verine Chavrier donne
la voix à de jeunes mu

siciens. Notes d’intro
duction.

S
éverine Chavrier, metteure

en scène, musicienne, direc
trice du Centre dramatique natio

nal (CDN) Orléans/Centre-Val

de Loire, voulait travailler avec

des adolescents. Elle a sauté le

pas avec 
Aria da Capo,

 pièce au

tour d’un quatuor. Areski, Gui-

lain, Adèle et Victor n’ont pas

dix-huit ans et jouent leur propre

rôle d’apprenti musicien au Con

servatoire d’Orléans ou ailleurs.
Le spectacle répond à un certain

nombre de questions que se po

sait l’artiste : « comment est-on

musicien classique dans le mon

de d’aujourd’hui ? Comment est-

on musicien à quinze ans ? Com-

Jouez ! DR

ment vit-on sa jeunesse avec

cette pratique en partie solitaire,

si difficile et exigeante » ?

L’artiste avait en tête son propre

parcours musical, avec ses heurs

et ses malheurs, voulait confron
ter cette expérience personnelle

à la jeune génération. Elle a dé
couvert que le désir était « la

question centrale de leur vie ».
« Cette attention pour cet éveil

du désir qu’est cette longue atten

te de l’adolescence est au cœur

de notre travail. Puis vient la

question de la musique, comme

monde du spectacle, comme ap

prentissage, comme exigence,

comme absolu, comme passion,

comme inatteignable ». « L’ami
tié est aussi fondatrice et cruciale

à cet âge, comme émancipation,

reconnaissance, passion, baro

mètre de ses émois ».

Pour faire advenir cette créa

tion au plateau, les jeunes acteurs
et actrices ont tenu un journal de

répétition. « Chaque jour, ils de

vaient raconter ce qu’ils avaient

vécu. La force de leur amitié a
aussi contribué au fait qu’ils ont

réussi à se livrer comme ils se

livrent. Et un travail d’improvisa

tion. Pendant la pause, ils se par

laient, puis ils devaient rejouer
quelque chose de leurs discus

sions sur scène. J’ai travaillé le
dispositif technique pour qu’ils

puissent être des acteurs, sans
passer par un apprentissage de la

scène. Pour moi, ils ont toujours

été des artistes à part entière ».
Le titre de la pièce fait référence

aux Variations Goldberg qui

s’ouvrent, explique encore la
metteure en scène dans sa note

d’intention, sur Aria da capo.

« Au-delà du clin d’œil, il y avait

peut-être l’idée du début d’une

boucle qui ne serait jamais bou

clée, celle de l’adolescence. Un

temps long et répétitif, un magni

fique piétinement avant le grand

saut. Chaque scène est une sorte

de miniature, qui pourrait conte

nir le spectacle entier, une varia

tion autour du même thème.
CZ

Du 30 septembre au 4 octobre.

Salle Gignoux au TNS. En parte

nariat avec Musica.

Au TNS avec Musica, du 30 septembre au 4 octobre

Comment être musicien ?




